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M ÖDES
NOUVEAIJTES, DESCRIPTION DES TOILETTES

II y atrois choses qui concourent puissamment ä l'organisation
d'une toilette de bal : ce sont les bijoux, les dentelles et les
lleurs, sorte de capital qu'une femme soucieuse de ses interets
entretient avec soin et augmente ä l'occasion.

La dentelle surtout est im element precieux ä utiliser et son
concours elegant donne une incontestable valeur ä une parure,
quelle qu'elle soit. C'est, en ee moment, l'opinion predominante
de la mode et nous Ten
felicitons. C'est ainsi qu'on
a \u tout demierement, ä
des noces royales, une
merveilleuse tunique de
point d'Alencon posee sur
une robe en velours bleu
d'azur. Cet admirable
chef-d'ceuvre est le resul-
tat d'un travail de sept ans;
peut-etre pourra-t-on l'ad-
mirer ä l'Exposition uni¬
verselle, oü sa place est
vraiment marquee.

II y abien des manieres
d'employcr la dentelle, et
selon qu'elle est noire ou
blanche, la facon diffore
encore; la toilette elle-
meme, avec l'une ou avec
l'autre, prend un carac-
tere d'elegance plus se¬
vere ou plus coquet. Nous
citerons, ä l'appui de cette
Observation, deux toilettes
de style diflerent.

La premiere est une
robe princesse en faille ca-
roubier ; sur son corsage,
ouvert en chäle, se rabat
un col mousquetaire en
dentelle de Bruges ; ce col
est ferme par un bouquet
compose d'une rosejaune,
d'une pensee, etde feuilles
de miroosa, le tout tres-
leger. Le devant de la
robe, ferme par des bou-
tons en distal de röche,
est orneädroite etä gauche
d'entre-deux de Bruges,
places en lignc droite depuis le haut de la premiere pince jus-
qu'au bas de la robe. La dentelle est legeremcnt froncee et
garnie de piquets de fleurs composes comme le bouquet qui ferme
le col. — Nous ferons remarquer ä nos lectrices que cette dispo-
sition de garnilure est fort nouvelle et s'applique egalement au
costume de ville. — Les manches, qui s'arrötent au coude, sont
rayees d'un entre-deux pareil avec fleurs ; un volant de Bruges
complete le tout. Le bas de la rohe, sur les cöles, est garni de plisses
d i faille poses en eoquilles et entremeles de dentelle. Le dos s'ouvre
all milieu, vers le bas, pour laisser passer un flot de petits volants
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de faille, lesquels sont fronces et bordes d'une dentelle bassc de
Bruges.

La seconde toilette comprend un jupon de satin bouton d'or,
recouvert de tulle assorti et entourc de deux volants de tulle ru-
ehe. Ce jupon est orne, en outre, de trois volants de Chantilly,
legerement poses les uns au-dessus des autres jusqu'ä la tete des
ruches de tulle. La dentelle s'arrete derriere pour s'entremcler

avec des pouffs etages qui
constituent le milieu du
jupon; eile y reste fixee
par des branchesde corail
et des algues marines. Le
corsage est en satin voile
de dentelle noire; ses
bords sont denteles coni-
me ceux d'un corselet, au-
qucl ce corsage ressem-
blc, parce que le satin
s'arrete sous les bras. Le
milieu du devant forme
un plastron recouvert par
du tulle jaune coulisse ;
enfin, un gros lisere de
satin noir encadre toute
cette partic et la detache
bien du reste. Le corsage
est, d'ailleurs, borde de
meme en haut et en bas.
L'interieur est rempli par
un cliäle ä la paysanhe,
en crepe lisse blanc ; les
manches, denü-longues et
boull'ante.s, sont en crepe
lisse egalement. Epaulettes
d'algues marines, atta-
chees sur le bras par des
branehes de corail, et bou¬
quet de meme genre ä
l'angle du plastron, eöte
gauche.

Les fleurs continuent
de jouer un role important
dan's la toilette de soiree;
il y a le collier de fleurs,
le bracelet de fleurs (main-
tenu dans le haut du bras
nu par une traine qui le
relic äl'epaule), le peigne

de fleurs, sans compter les fleurs posees en bouffettes sur le
soulier de satin... Oü pourrait-on bien en mettre encore?

Un fail acquis, dans le domaine des j'om.sxiiS, c'est que les
lleurs et la dentelle reunissent aujourd'hui leurs meriles particu-
liers dans une harmonie commune pour former de gracieux piquets
ou de majestueuseseourounes; ces nouveaux modeles prennent,
par cela meme, un caiacteie plusmarque de uriffwe. En un mot,
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le melange de fleurs et de dentelle est aujourd'hui de la plus
haute eleganee, et une femme qui tient ä suivre de pres la mode
ne choisira pas autre chose pour se coiffer.

En reyanche, comme chapeau, la couronne de fleurs est bien
delaissee. Le goüt du jour est aux piquets de feuillage, defruits, de
fleurs, le tout en velours üu salin : la mode et la saison le veu-
lentainsi. Lc nielangc de clienille et d'or aniene de jolies com-
positions, ä cöte desquelles nous aimons le givre grisätre, la pou-
dre d'or et d'acier semes sur les feuilles. Notons egalemenl les
garnilures de perles que l'on porte loujouts, en observant pour-
tant une certaine reserve.

La peluche conserve ses allures aristocratiqucs, et nos grandes
modisles la patronnentä qui mieux mieux. Yoiei un des jolis mo¬
dales que nous ayons apergus dans ce genre : c'est une capote de
peluche couleur flamme de punch aux nuances changeantes. Elle
a deux passes Marie-Stuart, doublees toutes deux de peluche jaune
et bordees d'une frange de perles assorties, au milicu desquelles
sciutillent des perles dorees. Sur le cöte, un pouff de grebe teint
en bleu, avec aigrette jaune, forme le pied d'une plumc loutre.
lirides de salin ä double face, bleu et feu, se nouant de cöte.

Quelques jeunes femmes ont adople un chapeau n'ayant en
quelque sorle point de passe, emboitant bien la teteet dont la gar-
niture fuit en arriere. Le bavolet, tres-resserre, repose sur un flot
de dentelle blanche. Les jolies tetes qui portent cette coiffure sont
gdne'ralement coiffees de bandeaux plats; lc chapeau est plat
aussi, et 1'ensemble presente, cn conse'quencc, un aspect tres-
particulier.

Un chapeau blanc borde de perles Manches constitue une coif¬
fure fort scyanle, que nous recommandons volontiers ; nous indi-
querons aussi la frange de boulcs salinees, avec melange de mu-
guet, qui de la passementerie passe dans les modes pour orner
certains chapeaux noirs. Enfin nous devons signaler, en faveur
des douairieres, les solennelles barbes de dentelle si fort ä la mode
en Tan de gräce 1834-1835, et que l'on reprend aujourd'hui pour
la plus grande satisfaction de nos bonnes grand'meres. C'est tres
bien vu : cette dentelle, en tuyautantde chaque cöte de la figure,
la garnit et preserve du froid.

11 y a pour ainsi dire lulte entre les diffe'rentes ungeres cn
renom de Paris afln de savoir laquelle fera le modele de « ma-
üne'e » le plus coquet. El l'on n'entend point par lä le simple v6-
tement formant comme un long paletot, c'est-ä-dire tel qu'il a
ete cree dans le principe, mais bien le costume confortable qui
remplace aujourd'hui la robe de chambre. La matinee comporte,
ainsi que nous l'avons dejä indique, un long paletot et un jupon;
seulement il arrive qu'on simule volontiers le paletot au moyen
d'une garniture, de maniere ä n'avoir qu'une robe faite d'une
Qleme piece. Voici un modele de ce genre de matinee:

Robe princesse en cachemire blanc, demi-ajustee derriere, com-
posee devant d'un jupon qui s'agrafe sur le cöte et d'un long pa¬
letot. Un volant de meine etofle, tout brotte depensees variees,
avec bord festonne de violet de plusieurs tons, suit les contours
du paletot. Une garniture semblable descend sur la couture des
cötes du jupon et surmontc, pour la traine, un volant de faule
violette plissee qui en termine le bas. Une ceinturede cachemire,
couverte de broderies pareilles, resserre le bas du dos au-dessous
des reins, avec un flot de ruban violet. Un plisse de cachemire

borde de faille violette, entourc le bas du jupon devant.blanc

Des poches brodees, terminees par des flots de ruban violet, or-
nent les cötes du tablier. Une broderie de pensees suit la couture
des manches, dont le bas est orne d'un plisse de faille. Col marin
tout brode, ferme devant par des bouolcttes de ruban violet.

Mary d'Aubervillk.

i)escri|><ion des gravurcs dans le «exte.

P. N° 401.

Mati.nee Mercedte, — Ce modele est en cachemire bleu ciel, ouvrantsur
un plastroii de foulard ecru tout plisse. Un volant de meine etoffc plissee
entoure le bas du vetement et continue l'effet .du plastroii. Un galon de ve¬
lours bleu brode d'or suit les bords du cachemire et encadre ainsi tous les
plisses. Les manches bonffantes (demi-gigot), cn foulard ecru, sont cou-
lissces ä si\ reprises dans le baut, ainsi quo dans le bas oii elles sc termi-
nent par un petit plisse. — Lingcric eu crepe lisse an cott el aux poignets.
— Prix du pati'on epingle : 3 franes.

DG. N° 852.

Toilettes et sorties de BAL. — 1. Soi'tie de bat en sicilieinie caroubier,
genre dolnian et demi-ajustee. Couture cintree au milicu du des, qui se
termine en poiute. Les cötes viennent se draper au bas de cette couture
et allongent gracieusement le dos; ils sonl ensuite relcves et drapes sur
l'epaule, d'oü l'etoffe retonibe en coquillant; le pli de dessus est orne
d'une ligne de boutons. La manche, genre dolman, est carree; le devant
est court, et des franges de soie et clienille caroubier suivent tous les bords
du vetement. Lc; draperies des epaules sont fixces par des motifs de passe¬
menterie avec glands; des cordclieres rclient l'epaule gauche avec le bas
du dos, et l'epaule droite avec le devant. — Costume de faille et gaze
bouton d'or. Volants de ga/e plissee au bas du jupon devant, avec töte
formec par une guirlande de feuillage brun poudre d'or. Traine rajoutec
et tres-legerement garnie de bouillons et de plisses. — Prix du patron
epingle de la sortie de bal : 4 franes.

2. Costume de faille et gaze roses. — Robe princesse en faille, recou-
verle dans le bas devant d'un haut plisse de gaze entremele de blondes
blanchcs. La traine, longue et carree, est recouverte de gaze poutfee, puis
terminee par un volant de blonde. — Tunique princesse en gaze, ouverte
en biais sur le devant, avec revers de faille daus le baut du corsagc et vo¬
lant de blonde sur tous les bords du decollete et de la tunique. Un poulf
de roses et de feuillage orne le bas de l'ouverture ainsi que le creux du
corsage. Le vetement est ensuite drape sur la traine et revient se termiuer,
comme une echarpe ordinalre, sur le cöte du jupon; la gaze est retenuc
en cet endroit par un pouff de meines fleurs, pose juste au-dessous du
premier. Plisse de crepe lisse blanc ä l'intericur du corsage et de l'entour-
nure des bras. — Prix du patron epingle : 8 franes.

3. Costume de satin vert d'eau et faille vert mousse. — Manteau de cour
en satin vert d'eau, de forme princesse et ä traine; ce manteau constitue
non-seulement le dos, mais une partie des devants du costume. Ces der-
niers sont completes par un plastron de faille vert mousse, taille en longue
cüirasse. Un ruban de satin, avec volant de blonde, entoure le las du plas¬
troii un peu uu-dessus du bord. Une dentelle semblable borde tout lc
manteau de cour et suit le mouvement d'une berthe, qui encadre le baut
du corsage; petit noeud au milieu, ainsi que sur les epaules. Un autre
noeud plus large releve sur le cöte les draperies du manteau. — Le devant
du jupon se compose d'un tablier triangulaire en faiPe vert mousse, qui
forme le milieu, et de plisses de crepe blanc pour les cötes; le tout est
monte ä la ceinture sous le corsage. Un volant de crepe plisse fait suite au
jupon et entoure le bas de la traine. Deux biais de satin, ornes de blonde,
relient les bords du manteau avec le milieu du tablier, sur lequel ils sont
fixes par des neeuds de faille. Plisses de crepe ä l'interieur du corsage. —
Prix du patron epingle : 8 franes.

h. Costume princesse en crepe et faille blancs. — Le crepe recouvre le
devant de la robe de faille; il est pose ä plat dans le haut, puis drape dans
les coutures de cöte; le bas se termine par un volant de crepe plisse, dont
la tete plate est formee par un biais et un plisse. Le milieu du dos prin¬
cesse est egaleinent voile de crepe blanc, formant uu leger poulf; cinq
volants ruches de meine etofle completent la traine. Les cötes du dos res-
tent en faille et simulent des revers independants qui eoquillent jusqu'en
bas ä partir du poulf. Les draperies sont fixees par .un piquet de roses,
avec traine de boutons et feuillage. Une guirlande de meines fleurs relie
les deux cötes de la robe en passant sur le tablier. Les bords des rcu'rs,
ainsi que ceux des petits cötes, sont ornes de liseres de satin blaue et de
plisses de faille, lc tout s'arretant sous les bras. Plisses de crepe lisse blanc
ä l'interieur du decollete carre (eclui-ci bien plus montant devant que der-

riäre);'
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riire); volant de dentelle sur les entournures, avec epaulettes de roses. —
fiuirlande assortie dans les cheveux. — Prix du palron epingle : 8 francs.

5. Dolman-visite demi-ajuste, en matelasse bleu pale. — Couture cin-
tree au milieu du dos et coutures des manches s'arretant ä la premiere
frange, par laquelle le vetement se trouve coupe en deux parties. Getto
Prange est un melangc de soie laminee bleue et de houppettes do salin gris.
Bandes de loülre giisc sur les bords du devant, du cou et des manches.
— Costume manteau de cour en salin jaune. Le bas du devant de la robe
est garni de trois volants fronces; meine garniture autour du manteau et
de sa traine, avec plisse de crepe blanc depassant le tont. — Pouff do
roses rouges dans les cheveux, avec aigrettc blanche. — Prix du palron
epingle de la sortie de bal : 3 francs.

6. Riebe sortie de bal. — Ge modele est en matelasse de soie trös-
epais, blanc sur blanc. Sa coupe est celle d'un dolman-visite, dont les
manches forment deux echarpes. Ges dernieres sont croisees au bas du dos,
sous un bei anneau de soie brode do perles blanches, et leurs bouts, fran-
ges de memes perles, retombent assez bas au-dessous du vetement. Le
milieu du dos est orne de cordcliöres et d'anneaux do soie blanche, ä long
poil, sur tous les bords du devant et des manches. — Robe princesse en
faule caroubier, ä traine unie. Le tablier est garni de biais fixes sur les
cötes par une bände boutonnee de place en place et encadree de plisses.
Le corsage, decollete en carre, a des manches duchesse, et le tout est
enjolive de denlelle de Bruges. — Prix du patron epingle de la sortie de
bal : 3 francs.

Dcscriptioii de In graviirc coloricc n 1490 ('.

Toilette de visitf. et Toilette de reception. — 1. Costume en thibet
beige et faule marron.—Jupon de faille marron, entoure de deux volants ru-
clies. — Polonaise genre fourreau, garnie au milieu devant, dans le bas et
derricre, do bancles de marmotte. Le milieu du dos se prolonge en une
longue pointe, et tous les bords du vetement, y compris le devant, sont
garnis d'une bände de fourrure qui s'arrete au bas de la bauche sous un
drape. Le pli se trouve maintenu par le nceud d'une grosse cordeliere ornee
de glands et qui relie ce point ä la poche; celle-ci, placee en biais sur le
rote, est bordee do marmotte. Meme borduro au bas des manches et col
de fourrure semblable. —Chapeau de feutre bleu, ä bavolet releve; la
passe diademe est recouverte par un bouillonne de faille assortie. Brides
en ruban de salin cafe-au-lait, faisant le tour du chapeau, et plumes ddgra-
dees, de deux couleurs assorties, formant panache dans le haut. — Prix du
palron epingle : 5 francs.

2. Robe princesse en velours noir, do forme collante sur tout le buste et
plate devant. De magnifiques passementeries brodees de perles iris (arc-en-
ciel) ornent tonte la longueur des devants, soulignent un plisse de faille et
tournent autour du cou. Echelle de noeuds en faillo sur le milieu. La poche,
en faille, est bordee de passementerie perlee et terminee par un flot de
ruban. Une bände de passementerie marque, au bas du dos, le commence-
ment de l'ampleur de la traine ; un flot de ruban retombe sur les cötes.
Enün un beau motif de passementerie perlee forme le parement do la
manche, qui est, eil oulre, ornee d'un plisse de faille. Plisse balnycusc en
mousseline rose. — Lingerie en dentelle blanche. — Prix du palron epin¬
gle : 5 francs.

Description de la uiavnrc coloricc n" 1491 I).

Substitute ä la gravure n° 1490 G, pour Celles de nos abonnees
qui en ont fait la demande.

Nouveaux modeles de chapeaux. —1. Capote de feutre gris perle. Forme
plate et basse, entource de deux rangs de perles. Un panache forme de
trois plumes d'un bleu päle est fixe sur le cöte du bavolcl, les pointes dos
plumes retombant devant; un noeud de faille bleue cache le pied du pa¬
nache. Tour de töte en crepe lisse ruche et brides de ruban bleu.

2. Chapeau de velours epingle beige. L'etoffe est coupee de droit fil pour
le fond de la calotte et de biais pour le tour et la passe. Le bavolet, fait de
memo etoffo, est compose de deux ruebes dont In töte est soulignee par deux
rangs de perles beige. La passe est bordee de perles semblables. Echarpe
de faille de meine ton, pliee quatre fois et posee ä cheval sur le chapeau;
cetle echarpe est maiutonuc sur le bavolet. Des plumes de nuance assorlie,

dont le pied est dissimule sous la draperie, ornent le dessus du cliapran.
Brides de ruban nouees de cöte.

3. Capote genre Marie-Stuart, en velours epingle reseda. La passe est
coupee en biais; le fond est taille do meine et forme le bavolet. Noeud al-
sacien aplati sur le sommet par deux plumes de meine ton qui retombent
de cbaque cöte. Les brides de ruban reseda parteilt du nceud alsacicu et se
nouent sous le menton. Epingles dorees au sommet ainsi quo sur le cöle,
Tour de tote en crepe lisse.

Dcscripiion de la flgurine coloriee L. M" lOS.

Annexe speciale aux editions n° 3 et n" i.

Toilette de votAge. — Costume de lainage gris souris ä rayures
noires pointillees. — Jupon ä courte traine, avec pli Watteau derriere. __
Tunique tablier, boutonnee sur le cötö devant. Cette tunique est drapee
sur les cötes et se perd sous le pli Watteau. La poche, placee au-dessous
de la hanchc, est ornee de boutons assortis. — Gorsage-gilet ä basque
postillon, garnie de petits boutons. — Paletot demi-ajuste, laissant voir le
corsage dans le baut et lo bas, avec long col rabaltu; le tout est lermö
par deux pattes croisees qui se boutonnent sur le vetement. — Grand pa¬
rement dentelö et boutonne sur la manche, avec boutons pareils. — Col
de toile tout plat et manchette plissee. — Chapeau de feutre gris, double
de soie, ä passe relevee d'un cöte. Ruban et plume de ton as'urti. — Prix
du patron epingle : 5 francs.

—<*i?¥*rf x»—

— M"10 Alex. M..., a Besanqon.

L'astrakan est bien demode; tout au plus vous conseillons-noiis d'utiliser
vos bandes pour une robe de cliambre ou une matinee,

— M" M Sophie A..., au chateau de F ..

La grande bouppelande, genre uhter, en drap vigogne de couleur fauve,
nous semble etre egalement propice au sejour a la campagne et aux
voyages. Ge vetement est ä la fois elegant et confortable, simple et de bon
ton,

— M 1111Laure S..., A Sesilr.

Une garniture de plumes est trop elegante pour une jeune fille qui a
moins de vingt cinq ans. Passe cet äge, une demoiselle est, pour ainsi dire,
all'rancbie et s'habille comine il lui convient.

C'est a Madrid qu'ont ete confectionnees les toilcllcs quo la
jeunc reine d'Espagne a successivement portees, pendant les feles
du maiiage, pour les reeeptions, courses de taureaux, elc. En
voiei un apergu :

Une robe de satin et velours frappe jonquille. Le devant en
satin, avec agrafes d'ambre; la jupe ouverte, en velours, garnie
sur les cötes d'effiles ä boules d'ambre.

Une toilette de satin noir, ä traine formant tiiangle, toute
brodee d'argent oxyde et agrementee d'un zig-zag de raagoifique
Chanlilly.

Une autre toilelte, tout h fait espagnole, en faille rose pälie,
ornee de blonde argenlee.

Une robe de faille bleu nuage, avec des garnilures de Clian-
lilly blanc.

Une toilette de satin bleu flot et dentelles brodees de perles
fines, veritable bijou aitistique.

Enfin,un costume de faille et brocatelle vert saule, avec des
effiles vieil or et saule, et une robe princesse en salin grenat, qui
serait d'une grande simplicite si olle n'elait boulonnee de i'ubis
depuis le cou jusqu'aux pieds.

Cli. D.
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CHAPEAXTX, OOIFFURES, DETAILS DE MODES. (G. 851, 803 et 874).

1. Corset Sultane en beou coutil bien baieine, garni dans le haut d'une
double valenciennes posee pied contre pied et fermee devant par un nceud
de ruban. Bande de peluche en guise de bordure au bas du corset.

ont une traine rapportee; il a 75 centimetres do hauteur et est muni
de cinq grosses ganses qui le tiennent raide. Une balayeuse en mousseline
plissce recouvre le bas de la traine.

2. Jupon lmbille, en percale sans ap-
pret. La ceinture emboite exaetement les
lianches et descend derriere pour recevoir
une traine terminee en carre. Le devant
du jupon est pose ä plat et la traine est
couvertedevolants.
Dentelle de Mire-
court dans le bas
tout autour.

3. Traine sup-
plementaire s'ajou-
tant ä un jupon de
dessous ordinairo.
Ge modele, en per-

4. Dessus de corset.

6. Coiffure de bal. Petits cheveux boucles
sur le front, releves ä la Marie-Antoinette; sur
le cöte, deux branches de cbeveux noues fnrtnant
chaine. Petits bouquets de myosotis detaches.
Petits cheveux ä la naissance du cou. — Modele
de M. Dondel (2, rue Tronchet).

7. Chapeau de castor de couleur loutre. La
passe est reievee sur les cötes. Des cordclieres
de soie entourent la calotte; olles se terminent
derriere par des glands. Aile de coq indien sur
le cöte. — Modele de la maison X. Bonnin.

8. Nceud de coiffure en dentelle applicatioa,
avec piquet de roses et feuillage.

9. Coiffure Duchesse de Sesto, pour diner ou
soiree. Cheveux ondules releves sur le somraot
de la töte. Natte Diane ä pointes frisees. Torsa¬
der les cheveux et bouclerles pointes en anneaux.

2. Jl'PON IIABII.I.E.

Modeies de Corsets, Cache-Corsets, Jupons, Tournures et Tralnes
de la maison P. de Plumcnt (33, nie Vivienne)

3. Traine complementaire.

cale, est couvert de volants, dont le dernier est borde d'une dentelle de
Mirecourt.

4. Dessus de corset en percale, entoure d'une dentelle de Mirecourt
5. Traine balayeuse cordee. Ce modele sied parfaitement aux roh.

5. TraIse ualayeuse cordee.

Deux traverses de cheveux lisses s'etendent au-dessns du bandeau; on
pose ensuite une bandelette de jais ä trois branches, entre lesquelles
s'intercalent les traverses. — Modöle de M. Dondel.

es qui j 10. Chapeau de feutre noir, Passe plate, bordee de Velours noir. Draperie
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de vclours autour de la calotte. Plume amazone noire tournant der-
riere; sur le cöte, un oiseau des iles pose au-dessus du neeud forme par

— C'est de Nice quo nous vient le bon exemplc, en niatiere de
soirees et de fetes. On y a organise, ä la prefecture, un bal mas-

la draperie. — Modele de la maison
X. Bonnin (45, rue Lafavette).

ECHOS DE LA MODE

L'Odeon, qui n'est pas tous les
jours en veine de prodigaliles, s'est
rais en frais de toilettes pour le Nid
des autres. M" e< Chartier et Eiram,
ehargees des röles de M'° e de Ville-
taneuse et de Mathilde Pcllier ont
donne, du reste, assez de relief ä
ces deux personnages de la piece
de M. Aurelien Scholl, pour que
nous nous mettions, ä notre tour,
en frais de description :

M" e Chartier : I er ade. — Robe
de chambre rouge en damasse de

6. COIFFURE DE UAL.

soie, avec garniture bouillonnee de pelüchc
rouge et doublee de satin blanc avec creves. Re-

9. Coifffbe Ditchesse de Sesto.

que donl la somptuosite est deslinee ä faire epo-
que. — Au moment oü nous ecrivons, les invita-

7. ClIAI'EAll 1JE CASTOR.

8. NOEUD DE COIFFURE.

vers de peluche devant sur tabuer
de dentelle et entre-deux blancs.

2 e acte. — Robe de velours noir ä
traine, avec tablier de satin bouton
d'or brodii de jais et de velours noir.
Coisage a gilet jaune, biode avec
revers de manches pareils. Cha[>eau
Fra-Diavolo noir, garni de plumes
jaunes.

3 e acte. — Toilette de ville, faille
et satin gris fer ä double ton, avec
bouillons alternes dans la jupe et
biais ä la tunique. Confection de ca-
chemire, dessinee de jais et garnie
d'effiles de marabout, avec perles et
passementerie assorlie. Chapeau gris
et rouge, garni de plumes et orne
d'un oiseau de paradis.

M lle Eiram : I er acte. — Robe bei¬
ge garnie de loutre brane. Jupon
plisse. Tunique imperatrice ä dou¬
ble collet. Toque de loutre. 10. Chapeau de feuire.

2 e acte. — Robe cachemire de l'Inde bleu, garnie de broderics
reseda et de perles d'aeier avec franges. Chapeau de feutre et de
velours.

3 e acte. — Robe de velours noir avec dentelle blanche.

tions du prefet, M. Doniol, ont ete laneees, et nous savons que
M'" 8 Delphine Baron, la costumiere du high life parisien, a recu
toute uue serie de commandes. Ch. 1),
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BEATEIX
(SOÜVELLE. — SUITE.)

IV

Pendant quelques jours, ä la suite de cet incidcnt, lc jeune
homme evita d'ouvrir la fenetre qui donnait sur le jardin du doc¬
teur Rappaceini, comme s'il eüt craint d'y rencontrer quelquc
etrange ou monstrueuse apparition. II se sentait jusqu'ä un cer-
lain point sous l'influence d'un pouvoir occulte qui semblait avoir
prepare son entrevue avec Beatrix.

Le parti le plus sage eüt ete, non-seulement de quitter son lo-
gement, mais encore la ville de Padoue; ä moins qu'il ne se sen¬
tit la force d'affronter chaque jour la vue de cette jeune Alle et
d'en faire l'objet d'une experience puremcnt scientifique. Mais
puisqu'il eprouvait une teile eraintc cn la regardant, Giovanni
n'eüt pas du rester si pres de cette creature etrange, expose ä de
frequentes rencontres auxquelles son imagination surexcitee pre-
tait un danger de plus. Guasconti n'etait point frappe d'un amour
incurable, ou du moins il n'avait point sonde la profondeur du
sentiment qiFil eprouvait; mais il avait une imagination ardente
et toute la vivacite d'un temperament meridional, qui degenerait
parfois en une verkable tievre. Que Beatrix possedät ou non une
affinite quelconque avec ees fleurs si bclles et si terribles, eile ne
lui en avait pas moins inoeule de tous les poisons le plus subtil et
lc plus perfide. Ce n'etait pas precise'ment de 1'amour qu'il eprou¬
vait pour eile, bien que sa merveilleuse beaute la rendit bien ca-
pable d'en inspirer; ce n'etait pas non plus de l'borreur, bien
qu'il soupconnät qu'un fluide vene'neux parcourait ce beau corps;
non, c'etait un produit de ces deux sentiments qui se melaient
dans son esprit d'une facon si intime qu'il lui eüt ete impossible
de dire lequel des deux l'emporlait sur l'autre. II ne savait ce qu'il
devait craindre ni ce qu'il devait espe'rer, et la crainte et l'espe-
rance se livraient dans son coeur de cruels assauts, sans que l'une
emportät sur l'autre aucun avantage. Un sentiment de joie ou de
douleur peut quelquefois etre salutaire, mais le terrible melange
de deux emotions si differentes doit se rapprocher de l'affreuse
joie des damnes.

Giovanni essayait souvent d'eteindre la tievre qui le minait
sourdement par des promenades dans les nies de Padoue ou des
excursions dans la campagne, mais son pas se preeipitant ä me-
sure que scs tempes battaient avec plus de violence, degenerait
bienlöt en une cour,-e desordonnee, comme s'il eüt essaye d'e-
chapper par la rapidite de sa marche aux pensees qui l'obse-
daient.

Un jour qu'il fuyait ainsi par la ville, il se sentit arrete par un
personnage de haute stature qui s'etait place devant lui.

— Eh ! signor Giovanni, suspendez votre course, mon jeune
ami, ne me reconnaissez-vous point? Je le comprendrais si ma
figure etait aussi changee que la votre.

C'etait Baglioni, que Giovanni avait evite depuis leur derniere
entrevue, dans la crainte que le professeur n'arrivät ä penetrer
ses secretes pensees.

Le jeune horäme essaya de rassembler ses idees et repondit
du ton d'un homme qui gort d'un songe :

— Oui, je suis Giovanni Guasconti, et vous fites le professeur
Baglioni. Maintenant perniettez-moi de m'eloigner.

— Un moment, signor Giovanni Guasconti, fit le professeur en
souriant et jetant sur le jeune homme un regard inquisiteur; je
fus trop longtemps l'ami de votre pere, pour que son fils passe
aupres de moi comme un etranger dans les vieilles rues de Pa¬
doue. Arretez-vous, de gräce, nous avons quelques mots ä echan-
ger avant de nous separer.

— Faites vite alors, honorable professeur, repondit Giovanni,

avec une febrile impatience, car Votre Honneur doit s'apercevoir
que je suis presse.

Comme il disait ces mots, un homme äge, vetu de noir, passa
pres d'eux, se trainant avec pcine comme un malade. Sa figure
pale et maigre portait l'empreinte du travail et de la meditation.
Mais, scus cette debile apparence, on voyait que le freie vieillard
cachaitune äme fortement trempee. Ce personnage echangea en
passant un salut froid et compasse avec le professeur, mais son
oeil s'attacha sur Giovanni avec une persistancc presque des-
agreable. Cependantce regard n'avait rien d'Tiostile, c'etait plutöt
le coup d'ceil scrutateur du savant que celui d'un curieux ordi-
naire.

— C'estledocteur Rappaceini, dit tout bas le professeur, lorsque
celui-ci se fut eloigne. Vous a-t-il dejä vu ?

— Non, pas que je sache, repondit Giovanni tressaillant a ce
nom.

— 11 vous a vu ; il faut qu'il vous ait vu, reprit preeipitamment
Baglioni; pour un dessein quo j'ignore, il a fait de vous l'objet
d'une etude quelconque. Je connais ce regard! c'est bien ce coup
d'oeil froid et implacable qu'il jette sur un oiseau, une souris ou
bien un papillon lorsque, pour aecomplir quelque diabolique ex¬
perience, il empoisonne au partum de ses fleurs un de ces petits
etres. C'est un regard profond comme la nature, mais prive de
l'ardent amour que cette derniere porte ä ses creatures. Signor
Giovanni, je re'pondrais sur ma propre existence que vous etes, a
votre insu, le sujet d'une des experiences de Rappaceini!

— C'est vous qui voulez me rendre fou, s'ecria Giovanni hors
de lui, et c'est la une experience de fort mauvnis goüt!

— Je vous repete, mon pauvre ami, que Rappaceini a jete les
yeux sur vous dans un but scientifique quelconque. Vous etes
tombe dans des mains impitoyables, et je me tromperais.fortsi la
signora Beatrix ne jouait pas un röle dans ce mystere.

Mais Giovanni, trouvant intole'rable l'insistance de Baglioni,
s'arracha de son etreinte avant que le professeur eüt songe ä le
retenir, et s'enfuit rapidement. Le vieux savant le regarda s'eloi-
gner en secouant la tete avec tristesse.

— Cela ne sera pas, murmura-t-il, ce jeune homme est le fils
de mon vieil ami, et je ne veux pas qu'il lui arrive un malbeur
dont les secrets de mon art le peuvent preserver. II ne sera pas
dit quece miserable Rappaceini viendra, pour ainsi dire, arracher
ce garcon d'entre mes mains pour le faire servir ä ses mons-
trueuses experiences. Quant ä sa fillc, j'aurai l'oeil sur eile. Peut-
etre, savant Rappaceini, vous ferais-je echouer au moment oii
vous y penserez le moins !

Cependant Giovanni, apres avoir pris des rues detournees pour
depister Baglioni, etait arrive ä la porte de sa demeure. II frappa,
et la vieille Lisabetta vint lui ouvrir en souriant d'un air myste-
lieux, comme pour attirerson attention ; mais ce fut en vain, car
l'exaltation du jeune homme avait fait place ä une sorte de pros-
tration morale, et il ne semblait pas voir les regards d'intelligence
que lui jetait la vieille.

— Signor, dit-elle enfln ä voix hasse en le tirant par son man-
(eau, signor, repeta-t-elle avec un sourire qu'elle voulut rendre
aimable et qui la tit ressembler a une grotesque figure du moyen
äge, ecoutez-donc, signor; cette vieille porte vermoulue est une
entree secrete qui donne acces dans le jardin.

— Que dites-vous, s'ecria Giovanni, sortant de sa reverie, il y
a une porte secrete qui donne dans le jardin du docteur Rappac¬
eini ?

— Chut! chut!... pas si haut, murmura Lisabetta en mettant
un doigt sur sa bouehe. Oui, dans le jardin du docteur, oü vous
pourrez voir tant de helles fleurs. Bien des jeunes gens de Padoue
m'ont offertde l'or pour pouvoir y penetrer.
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Giovanni mit un ducat dans la main de la vieille.
— Montrez-moi le ehemin, dit-il d'un ton bref.
En memo temps un soupcon traversa son esprit, soupcon du,

sans doute, a l'entretien qu'il venait d'avoir avec Baglioni. L'en-
tremisedela vieille Lisabetta avait peut-etre quelque rapportavec
l'intrigue dans laquelle le professeur supposait que Rappaccini
voulait l'entrainer. Mais ce soupcon, tout en troublant Giovanni,
n'eüt pas assez de force pourle retenir. L'occasion etait precieuse,
unique meme pour s'approcher de Beatrix, et il lui semblait que
cette entrevue etait devenue pour lui d'une neeessite absolue.
Etait-ce un ange ou un demon? Ce doute l'etreignait et le tortu-
rait au point que la plus affreuse cei'titude etait encore cent fois
preferable. Et cependantun nouveau doute vint encore l'assaillir.
Peut-etre etait-il la dupe de sa propre imagination, peut-etre le
sentiment qu'il croyait eprouver n'etait-il assez reel, ni assez pro-
fond pour justifier la temerite avec laquelle il allait se jeter dans
une entreprise dont l'issue lui etait encore inconnue. 11 ignorait
veritablement s'il n'etait point pousse par une simple fantaisie de
jeune homme, n'ayant rien de commun avec son coeur.

Il s'arreta, balanga s'il retournerail sur ses pas; puis, honteux
de son hesitation, suivit resolüment son guide au visage ride,
dans un passage obscur et tortueux au bout duquel etait une porte,
qui s'ouvrait derriere un epais rideau de feuillage. Giovanni se
fraya un passage ä travers les branches qui s'entre-croisaient de-
vantlui et se tiouva, juste en face de sa fenetre, dans le jardin du
docteur Rappaccini.

11 arrive frequemment que lorsque nos reves les plus extrava-
gants se convertissent en une realite tangible, nous nous retrou-
vons calmes et maitres de nous-memes, au milieu de circonstances
dont la seule prevision nous faisait fremir de joie ou de crainte.
La destinee prend ainsi plaisir ä se jouer de nous. Tel etait Gio¬
vanni; cliaque jour il meditait fievreusement la possibilite d'une
entrevue avec Beatrix, d'une rencontre dans son jardin, et cette
seule pensee le jetait dans un trouble inexprimable. Cette myste-
rieuse beaute, d'un eclat tout oriental, cette rose de Säron, ce lys
des vallees, lui semblait tenir sa vie entre ses mains. Mais en ce
moment, il eprouvait un calme tout ä fait insolite et inattendu,
il embrassa le jardin d'un regard circulaire, cberchant ä deeou-
vrir Beatrix ou son pere, et n'ayant apercu ni Fun ni l'autrc, se
mit tranquillement ä etüdier les plantes quil'entouraient, et dont
la plupart lui etaient inconnues.

Soit qu'il les considerät une ä une ou dans leur ensemble, leur
aspect le contraria; leur splendeur lui semblait fievreuse, pas-
sionnee et contre nature. II n'y en avait peut-etre pas une seule
lont le voyageur n'eüt ete effraye en la rencontrant dans une
foret, car il eüt pu croire qu'une flgure etrangelui jetait du milieu
du buisson un regard diabolique. La plupart semblaient le produit
•n'tificiel des especes les plus differentes, et attestaient sufflsam-

:ent, par leurs formes bizarres, qu'elles n'etaient point sorties
Ues mains de la nature, mais qu'elles etaient plutöt dues aux ca-
prices monstrueux de l'imagination humaine. Elles etaient sans
doute le resultatd'experiences qui avaient reussi a former, par
l'union adultere de deux plantes, un monstre vegetal possedant
le caractere sinistre et mysterieux de tout ce qui croissait dans ce
jardin. C'est ä peine si, au milieu de cette vaste collection, Gio¬
vanni put decouvrir deux ou trois especes qu'il connüt dejä; en¬
core appartenaient-elles aux familles les plus malfaisantes. Tandis
qu'il s'oubliait dans cette contemplation, le frölement d'une etoffe
de soie lui fit tourner la tete, et il apercut Beatrix qui sortait du
portail sculpte.

VI

Giovanni n'avait pas encore reflechi a ce qu'il convenait de faire
en cette oecurrence. S'excuserait-il simplement de son intrusion
dans le jardin, ou sa presenee etait-elle justifiee par le desir, ou

tout au moins la permission tacite du docteur Rappaccini ou de
Beatrix. Mais l'accueil qu'il recut de Beatrix l'eut bientöt mis a
son aise, tout en laissant subsister ses doutes sur le motif qui lui
avait valu son entree. Elle s'avanca vers lui jusqu'ä la fontaine,
son visage exprimant une joyeuse surprise.

— Vous etes un amateur de fleurs, signor, dit-elle avec un
sourirc, en faisant sans doute allusion au bouquet qu'il lui avait
jete de sa fenetre. Aussi je ne m'etonne point qu'ä force de re-
garder larare collection de mon pere, vous ayez cede ä la tenta-
tion de la contempler de plus pres. S'il etait avec nous, il pourrait
vous raconter nombre de faits interessants sur la nature et les
moeurs de ses plantes, car il a eonsacre sa vie a leur etude et ce
jardin est son univers.

— Et vous-meme, mademoiselle, repondit Giovanni, il parait,
s'il faut en croire la renommee, que vous connaissez aussi pro-
fondementles secretes proprietes de toutes ces fleurs au penetrant
parfum; si vous daigniez etre mon institutrice, je ferais, sous
volre direction, des progres au moins aussi rapides qu'avec le doc¬
teur Rappaccini lui-meme.

— Comment, on repand de tels bruits? dit Beatrix avec un rire
harmonieux. On me pretend donc aussi savante que mon pere?
Voilä, en verite, une excellente plaisanterie ! Non, signor, quoique
j'aie grandi au milieu de ses fleurs, ,e ne connais guere que leurs
couleurs et leurs parfums. Aussi, je vous prie bien de ne pas ajou-
ter foi k ces softes inventions sur ma pretendue science et de ne
croire de moi que ce que vous aurez vu de vos propres yeux.

— Dois-je meme croire tout ce que j'ai vu de mes yeux, dit le
jeune homme, en faisant allusion aux scenes dont il avait ete te-
moin. Non, signora, vous m'en demandez trop peu, ordonnez-
moi plutöt de ne croire que ce qui sortira de vos levres.

Sans doute Beatrix avait compris, car une rougeur subite vint
empourprer ses joues; mais eile regarda Giovanni bien en face et
repondit avec une souveraine hauteur.

— Eh bien, oui, je vous l'ordonne, signor! Oubliez ce que
vous avez pu voir. Ce qui vous semble vrai peut n'etre qu'un
mensonge; mais les paroles de Beatrix Rappaccini sont l'expres-
sion d'un cceur qui ne sait pas feindre. Voilä ce que vous devez
croire.

Le feu avec lequel eile prononca ces paroles parut ä Giovanni
la lumiere meme de la verite; cependant, tandis qu'elle parlait,
un parfum delicieux chargeait l'atmospherede suaves emanations
que par une repugnance inexplicable le jeune homme n'osait
respirer, car il craignait qu'elles ne provinssent des fleurs myste-
rieuses qui l'entouraient. Etait-ce l'haleine de Beatrix quirepan-
dait cet enivrant parfum, ou les fleurs qu'elle portait ä son cor-
sage? C'est ce qu'il ne pouvait determiner. Un instant il se sentit
defaillir, mais cette faiblesse se dissipa comme une ombre et
Giovanni, apres avoir plonge ses regards dans les yeux de cette
charmante fille, miroirdeson ämecandide, n'hesita plus ä croire
en eile.

Cependant la vive rougeur qui avait envahi les joues de Beatrix
disparut peu ä peu. Elle redevint gaie et parut prendre le plus
vif plaisir en s'entretenant avec Giovanni. On eüt dit l'unique
habitante d'une ile deserte causant avec un voyageur du monde
civilise. Evidemment tout ce qu'elle savait de la vie etait circons-
crit par les limites de son jardin. Elle adressait au jeune homme
mille questions naives sur la ville de Padoue, sur son pays, ses
amis, sa mere, ses soeurs, questions denotant une teile ignorance
des choses de ce monde, et faites avec une si naive familiarite,
que Giovanni lui repondait comme ä une enfant. Son äme s'epan-
chait tout entiere devant lui, semblable au frais ruisseau qui,
jaillissant pour la premiere fois des profondeUrs de la terre, ä
l'cblouissante lumiere du soleil, s'etonne de reflechir ä la fois
dans ses ondes la terre et les cieux. Follement bondissant, il se
couvre ä sa surface de bulles iriseesqui, par leur eclat, rappellent
les diamants et les rubis qu'il roulait dans son cours Souterrain ;
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« Da, da, mon cousin, repondit Triboulel, quand nous sommes
entrö's ceans, iln'y avait point de bruit, et cestui-ei a commence
la noise. »

Une autre fois, comme il avait parle avec trop de hardiesse de
certain grand seigneur, eclui-ci le menaca de le faire perir sous
le bäton. Triboulet alla sc plaindre au roi qui lui promit de faire
pendre un quart d'heure apres sa mort quiconque oserait faire
subir un pareil traitement ä son fou.

« Ah! cousin, repartit Triboulet, grand merci! vous dirais, s'il
vous agree, plutöt de le faire pendre un quart d'heure avant. »

On connait sa reponse a Francois I er , quand celui-ci recut
Charles-Quint ä sa cour. Quoi qu'il cn soit, la legende lui a at-
tribue plus de mots spirituels qu'il n'cn a prononce; les faceties
qu'on lui a pretees en ont fait presque un sage; nous avons dit
plus haut ce qu'il etait exaetement. Dans le Roi s'amuse, Hugo
nous l'a niontrc s'elevant de l'asservissemenl, de la condition la
plus meprisee peut-etre, jusqu'a 1'h.eroisme de l'amour paternel;
mais ce n'est lä qu'une creation dramatique neuve et vigoureusc,
ce n'est pas la realile. Rabelais est reste davantage dans l'his¬
toire, ditM. Canel; Hugo nous a donne la legende.

Henri II, qui eul un regne si court, eut ä lui seul trois fous :
raaitre Pierre, Thony et Brusquet. Thony n'est que le diminulif
d'Antoine. Ce fou servit successivement Henri II, Francois II et
Charles IX, et avait, cn 1560, un gouverneur nomme La Farce.

Brantöme l'a represente comme « etant au commencement un
petit idiot, nyais et fat; mais il fut si bien appris, passe, repasse,
dresse, alambique, rafflne et quintescencie par les friponneries
de la cour et lecons et Instructions de ses gouverneurs, qu'il s'est
faict appeler le premier fol du nom. »

Quel qu'ait ete le merite de Thony, Brusquet ne lui etait pas
inferieur. II s'appelait de son vrai nom Jehan-Anthoine Lombart,
et dut sans doute son surnom a son caractere et ä son humeur.

L'histoire des traits qui ont ete conserves sur son compte ferait
l'objet d'un article spe'cial, et nous ne pouvons mieux faire que
de renvoyer le lecteur ä l'ouvrage de M. Canel, qui luiaconsacre
un assez grand nombre de pages ä rappeler ses hons mots et ses
aventures drolatiques. On peut egalement sc reporter ä Bran¬
töme, qui en a longuement parle.

En 1566, Charles IX avait pour fous un nomme Etienne
Üonge, le greffier de Lorris et Brusquet, et Thony, quiexistaient
encore. On ne comprend pas comment, avec ces quatre person-
nages charges de lui desopilcr la rate, Charles IX ait ete plonge
dans les humeurs noires eui ne cesserent d'assaillir son esprit.

Henri 111 eut d'abord pour fou Sibilot; celui-ci fut confle ä un
nomme Guy de la Groue, qui avait le titre de gouverneur ayant la
charge de Slbilot. Mais le roi ne se borna pas, on le sait, ä un seul
fou; il lui fallait un entourage plus nombreux; il s'oecupait de
ses chiens, de ses perroquets, de ses penitents et de ses mignons,
et il fut le premier maitre de Chicot, que nous retrouverons ä la
cour de Henri IV.

Henri IV eut, en outre, une folle, la folle Mathurine, la pre-
miere folle de roi en France, et dont l'histoire merite que l'on
s'arrete plus longuement a rappeler son passage ä la cour de
France.

Dans le chapilre 1" du livre II de la Confession de Saucy, Ma¬
thurine est mise en scene avec le frere du celebre cardinal du
Perron. Le portrait que fait celui-ci de la folle du roi est des plus
desobligeants, et il est permis de croire qu'ä certains egards il ne
manque pas deressemblance. Cependant Henri IV avait l'liabi-
tude de tenir la folle pres de lui pendant les repas. Elle n'en etait
pas moins le jouet de toute la valetaille, ä la cour comme ä la
vrlle, et les petits enfants couraient apres eile dans le rue cn
ci'iant : « Aga! Mathurine la folle! » 11 parut dans le temps
deux ou trois brochures sur eile. Dans l'une de ces publicalions,
les Essais de Mathurine, la folle est mise en scene et se depeint
elle-mcme en ces termes :

« Quand je considfere ma vie, dit-elle, je la trouve assaisonnee
de beaueoup d'utilites, encore que passant par les rues, les petits
enfants clabaudent apres moi Aga! Mathurine la folle! II est vrai
que je suis un peuentachee de cette maladie-lä : mes sens peu-
vent etre quelque peu rances, et mon imagination tant soit peu
moisie et disloquee. Cela m'est survenu des reliques d'un coup
de carabine que je recus ä l'esprit ä certain balet de caresme-
prenant. Baste! si je suis folle c'est ä l'occasion, laquelle j'ai
sceu empoigner si bravement, qu'il m'en revient tous les ans plus
de vingt et treize jacobus de rente fonciere, sans compter le tour
du baston. II y cn a qui pensent estre d'estoffe de Milan et abiles
gens qui sont plus sots que je ne suis beste de plus de trois demy-
septiers. Considerez (s'il vous piaist) que je passe mon temps
gaillardcment et sans melancolie. S'il me tournc sur l'ennuy, je
vais visiter ma bonne amyc, qui me fait manger de la soupe ä
l'hissope toute de graisse et du lard jaune comme fil d'or, et au
bout de la carriere mon escu, avec le : jusqu'au revoir Mathu-
rine. Mais aussije suis toujourspresteä ses commendemenfs; paix
ou guerre, ä toute heure, mon harnois est en etat... »

L'auteur d'unc aulre brochure, mise egalement sous le nom
de la folle, lui fait dire : « J'ay toujours montre que j'estois une
autre Pallas, que d'une main je portois la lance et l'estoc, et de
Lautre l'olive... » II est fait ici allusion ä une habitude de Mathu¬
rine de courir les rues arme'e de pied en cap, comme une ama-
zone.

La folle d'Henri IV mourut en 16 L27. Elle avait continuc, apres
la mort de ce roi, son röle de folle, et eile figurait ä la cour avec
une pension de 1200 livres.

Paul Hippeau.

UNE LEGENDE... EN ESPAGNE

Oüle chroniqueurde 1'Illustration a-t-il prisla curieuse legende
qu'il a cru devoir ressusciter k propos du recent mariage du roi
d'Espagne ? Nousl'ignorons, mais eile n'en merite pasmoins d'etre
reproduite. Elle a trait, au mariage de nous ne savons quel an-
cetre de don Alphonse XII avec une princesse francaisc :

Cela so passait il y a bien longtemps, ä une epoq'ue ou une autre race
que cellc des Bourbons oecupait le tröne des Castilles.

Le jeune rois'en allait ä Tolosa afin d'y recevoir sa fianeee. Tout ä coup
il fut arrete en rase campagne, au rnilieu du chemin, par un groupe de
ricoshombres.

Ces fiers Cantabres, se conformant ä l'usage du temps et du pays, ne
craignaient point de parier avec une entiere liberte ä leur roi, qu'ils ne
consideraient, du resle, que comme le premier d'enlre eux.

Le peuple. — D'oü viens-tu ?
Le roi. — De Valladolid.
Le pedple. — Qui es-tu?
Le hol — Je suis le roi, votre seigneur.
Le peuple. — Oü vas-tu?
Le not. — A la frontierc de France.
Le peuple. — Pourquoi faire'.'
Le roi. —■ Pour y cbercher une princesse.
Le peuple. — Pourquoi faire?
Le roi. — Pour en faire une reine.
Le peuple. — L'aimes-tu?
Le roi. — Oui, je l'aime.
Le peuple. — II ne suffit pas qu'elle soit de Ion goüt; il faul, en outre,

qu'elle plaise i ton peuple.
Le roi. — Eltc est de tres-liaute naiBsance.
Le peuple. — Ce n'est pas assez.
Le roi. — Elle est brave.
Le pedple. — Ce n'est pas assez.
Le roi. — Elle est de grande taille.
Le peuple. — Ce n'est pas assez.
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l.r. roi. — Elle est belle.
Le peupi.e. — Ge n'est pas assez.
Le koi. — Elle chante comme im rossignol.
Le pel'I'le. — Ce n'est pas assez.
Le hol — Elle clause comme une danseuse de Sevüle.
Le l'EUi'i.E. — Ce n'est pasassez.
Le koi. — Que faut-ildonc de plus'.'
Le peuple. — Qu'elle soit sourde, pour (lu'elle n'entende pas tous les

mensonges qui sc disentä la cour.

11 n'y a pas, on le voit, que de jolis chäteaux... en Espagne! 11
y a aussi de helles legendes.

H. 11.

THEATRES

Odkon. — Le Nid des autres, comedie en troisacles, de MM. Au-
relien Seholl et Armand d'Artois, est une piece dont le sujet mc-
rite d'etre indique.

M me Blavieres, apres un passe peu louable, a juge a propos de
se faire appelerM"' 6 de Yilletaneuse. Un Russe bizarre l'a chargee
de l'educationde sa Alle Mathilde et lui envoie fort regulierement
douze mille frarics par an pour cet ohjct. Celte pension seil ä ele¬
ver les propres enfants de l'aventuriere et ä aider.les entreprises
de son frere, M. Ducluseau, marchand de papier peint.

M me Blavieres a compris, pourtant, que cela ne pouvait pas tou-
jours durer ainsi, et eile a marie Mathilde avecla fermeintention
de s'imposer au nouveau menage et d'augmenter ses ressources
de la fortune du mari de son eleve. Done, quandles jeunes epoux
reviennent de Nice, ils se trouvent sous une tutelle impitoyable,
chasses de chez cuxpar les empietements de cettefausse famille,
separes Tun de l'autrepar la Jalousie de cette belle-mere impro-
visee. La Situation est intolerable. Eclaire par un ami devoue au-
tant qu'honnete, l'infortume mari fait un eclat, auquel sa femme
toujours conseillee par sa dangereuse amie repond par une de-
mande cn Separation.

Mais la pauvre enfant aime, au fond, celui dont on veut faire
pour eile un etranger et dejouc enfm tous ces mauvais projets.
Tout Unit par une reconciliation sincere.

Le publie a sineerement applaudi ä cette piece vraiment hu-
maine et de tous les temps, oü l'odieux a ete fort hahilement evite,
gräce ä une prodigieuse depense d'esprit et de gaiete.

L'interpretation est ä la hauteur de l'oeuvre. M" c Chartier a su
faire supporterle personnage haissablede l'aventuriere; M" e Eiram
a rendu sympathique la femme faible et entrainee ; M lle Alice Lody
est la plus charmante des soeurs. Enfln MM. Pörel, Möntbars et
Valbel (le mari opprime) representent, du cöte masculin, toutes
les qualites quedemandent leurs röles.

Renaissance. — Rien ne facilite la besogne d'un critique comme
de pouvoir commencer son compte rendu par l'annönce d'un
succes. Peut-etre memo les auteurs lui pardonneraient-ils volon¬
tiere de s'en tenir la. Ajoutons pourtant que le Petit duc, trois
actes de MM. Mcilhac et Ludovic Ilalevy, musique de M. Charles
Lecocq, est un succes d'esprit et de gaiete, ni plus ni moins que
(V Nid des untres ä l'Odeon.

Imaginez une intrigue legere, rehaussee d'un dialogue tout
parseme de mots spirituels, des costumes Louis XVI ä la Ibis vrais
et charmants, un air d'entrain et de jeunesse animant le tout, et
vous aurez une idee du libretto de cet opera-eomique.

Quant älapartition, c'est certainement, sous tous les rapports,
la plus agreablc que l'aimable compositeur ait encore eerite. La
melodie y a plus de developpement, et l'orchestration plus decoulcur.

Les interpretes sont M"° Jeanne Granier, qui fait songer a De-
jazet; Mllc Desclauzas, Mlle Meyer, MM. Berthelier et Vauthier. On
ne saurait rever un meillcur cnsemble.

Robert Hyenne.

Nous lisons dans le Petit Journal les lignes suivantes :

« On se demande souvent comment les pauvres cochers peu-
vent supporter impunement de jour et de nuit toutes les intempe-
ries des saisons : la pluie, la neige, le froid et le vent. On serait
tonte de eroire qu'il leur faut une Constitution speciale les mu¬
tant äl'abri de tous ces aeeidents. II n'en est rien, et c'est au
contraire dans cette profession que l'on rencontre le plus de
bronchites, de rhumes et de catarrhes ou autres atfections des
bronches et des poumons. II suffit pour s'en convaincre de passer
quelques heures dans la pharmacie Guyot, qui s'est fait une spe-
eialite de la fabrication des capsules de goudron. II est curieux
d'observer la quantite de voitures qui s'arretent ä vide devant
cette pharmacie et dont les cochers vont chercher le remede qui
doil leur etre si utile.

« C'est qu'en effet les Capsules de goudron de Guyot remplacent
avantageusement toute espece de tisanes, pätes ou potions impos-
sibles ä prendre pour ceux qui ne disposent pas de leur temps.
Un autre avantagc de cette medication, et qui a bien son impor-
tance, c'est la modicite de son prix. Si l'on considere que chaque
flacon de 2 fr. 50 contient 60 capsules, et que la dose ordinaire
est de deux ä chaque repas, on reconnaitra que le prix du traite-
ment est de dix a quinze Centimes par jour. II est evident que la
question de prix n'a pas contribue moins que Feflicacite du pro-
duit ä rendre populaire l'emploi des capsules de goudron, qui sc
trouvent dans toutes les pharmacies. »

REVUE DES MAGASINS

Nous avons dernierement presente ä nos lectrices la maison Poiyret
Et Cie ; cela est venu ä point, paralt-il, car on nous en remercie de toutes
parts. C'est qu'il est, en effet, bien avantageux de trouver des chaussurcs
cousues au meine prix que les chaussures clouees, et la maison Poivret
(61, rue Montorgueil) est la seule specialite de chaussure toute faite qui
offre ces conditions. 11 y a, en outre, cet avantage qu'on ne trouverait
point ailleurs : c'est que MM. Poivret et C ic possedent une serie conside-
rable de largeurs etablies sur toutes les longueurs, ce qui permet de tou¬
jours trouver ä se chausser sans difüculte.

Nous avons une premiere l'ois fait connaitre ce que les prix de la chaus¬
sure de femme avaient d'avantageux dans cette maison; nous ajoutcrons a
ce que nous avons dit la description de deux gracieux types de pantoufles,
pour les femmes qui aiment le coin du feu. D'ailleuis, c'est particuliere-
ment sur ce point que portent les questions qu'on nous adresse en ce mo-
ment.

La Vouillette est un joli modele en Satin de laine ou de soio, garni d'un
noeud Fenelon avec talon Louis XV.

La Moscovite est une deini-botte bien cbaude, toute bordee de fourrure;
elegante et confortable, eile chausse parfaitement et l'on peut la porter
tout le jour dans l'appartement.

La chaussure de la maison Poivret et C,e est excellente et d'une coupe
agreable : papas, mamans et bebes sont assures d'y rencontrer chaussure
ä leur pied, et cela dans les meüleurs conditions de prix qu'il soit pos-
sible de desirer.

M. d'A.

ROUVENAT (^) et CIL LOURBEL, Joailliers
Paris, 62, rue d'Hauteville.
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